Le monde où l'on s'amuse; comédie en un acte, en prose
Edouard Pailleron
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PERSONNAGES
LE COMTE de BUSSAC, oncle de Paul. . . MM. Ravel.
GASTON DE \ÉRET, ami de Paul Landeol.
PAUL DE BU S SAC Porf.l.
LE BARON BRUNNER Blaisot.
M. DE CASTELJAC Victori:^.
LA BARONNE BRUNNER Mes p,erson.
Mme NU NEZ Angelo.
M«°e DE BRYAS Magnier.
MARIETTE, femme de chambre de la baronne. Dunoyer,
EDMOND, coiffeur MM. Francès.
BENOIT, domo?tiqno Alphonse.
JOSEPH, domesliuue Isiiael.
Un boudoir élégant, toilette duchesse à droite et de profil. — La baronne, assise devant, avec un peignoir sur l'épaule; — le coiffeur derrière elle, Mariette à côté, faisant face au spectateur.— A gauche cheminée et canapé. — A droite, porte. — Au fond, piano et glace, sans tain couverte d'un store, — Dans les angles, portes donnant sur un saion.
SCÈNE PREMIÈRE LA BARONNF, LE COIFFEUR, MARIETTE
LA BARONNE
Il est neuf heures, monsieur Edmond, et les domestiques ont besoin de ce boudoir pour le bal.
LE COIFFEUR
Je me hâte, madame la baronne, je me hâte. Madame a les cheveux si longs, si épais... (a Mariette.) Veuillez me donner le démêloir, mademoiselle, pas celui-là, Tauire... Je vous remercie bien des fois.
LA BARONNE
Ahl mon Dieu ! Esi-ce que vous m'allez crêper les cheveux !
Le coiffeur, la baroniic, Mariette.
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LE COIFFEUR
Moi, madiinie I madame m'aftligevér U.blcmcnl. Je ne crêpe jamais, madame, jamais! (a Mariette.) Mademoiselle, le peigne à lisser, je vous prie... mille grâces !... (a la Baronne.) J'allii erai ralieniion de madame sur la coiffure que j'ai riionneur de lui disposer en ce moment... Le chignon Irès-élevé e', pour ainsi dire, sincipulal, avec un ruissellemenl de boucles re'ombanl irùs-bas sur les épaules, les bandeaux crespelés et iine fleur, une simple fleur piquée sur le côté. C'est une coiffure de liaulc parure et tout à fait inédite. Je l'ai obtenue ce malin seulement; je ne regrette pas mes veilles,
LA BARONNE
Vous avez apporté votre cai ton ?
LE COIFFEUR, a Morielte.
3Iadcmoiselle,sur le jjiano.
Mariette 1 appurle à la baroaao»
LA BARONNE
Voyons cela.
LE COIFFEUR
De quelle couleur est la toilette de madame?
LA BARONNE
Bleue...
LE COIFFEUR
J'oseiai donc conseillera madame cette touffe d'églantinc , j'en ai fourni l'autre jour une parure complète à mademoiselle Léonard, du Théâtre-Français.
LA BARONNE
Ah ! vous coiffez mademoiselle Léonard ?...
LE COI FFEUR.
Elle m'est revenue, oui, madame, (a Mariette.) Mademoiselle, le petit miroir un peu plus haut, s'il vous plaît. Mille grâces! (a la baronnt.) EUc m'avait quitté une fois, une seule, et pour Alexis ! Alexis ! un homme qui coifTc tout le monde, un praticien, il est vrai, un artiste qui a de Tacquit, j'en convi« ns, inai«; pas do distinction, madame, oas la moindre distinction. C'était h la première d'un ouvrage important, mademoiselle L'onarJ y jouail,le r6!e piincipa . La maïqui^e d'Espard...
SCÈNE l'UKiMIERE
une marquiscl et elle prend Alexis!... Du reste, la pièce n'a eu aucun succis I... Pardon, il me semble qu'on a frappé ?
LA BARONNE, à Mariette.
C'est sans doute M. Paul de Bussac, laissez entrer *.
MARIETTE, entr'ouvt^nt la porte de l'angle à gauche.
Madame, c'est M. le baron 1
LA BARONNE
Mon mari 1 mais je ne peux pas le recevoir. Je ne suis pas vôtue.
MARIETTE
M. le baron demande si madame a vu M. Paul aujourd'hui?
Mais non, pas depuis deux jours, vous le savez bien.
Mariette rend la réponse et repousse la porte. LE COIFFEUR.
Madame remarquera que je ris.
LA BARONNE
Et pourquoi tiez-vous, monsieur Edmond?
LE COIFFEUR**
C'est qu'il m'est arrivé, il y a peu de temps, une histoire étrange dans des circonstances analogues, (a Mariette.) Mademoiselle, veuillez îjoser votre main ici, non 1... plus bas... là, très-bien!... (a la bnronr.e.) Je donnaisà... une dame que je ne nommerai pas, des soins qu'elle a tout intérêt à dérober aux regards.
LA BARONNE
Madame Nunez ?
LE COIFFEUR
Oh ! madame. Un coiffeur est un confesseur. Comme j'avais l'honneur de vous le dire, je coiffais cette dame, dont le principe capillaire est fort affaibli pour ne pas dire plus, et juste au moment où je mariais la fable avec la vérité, la porte s'ouvre, le colonel entre brusquement...
* Mariette, le collfeur, la baronne.
** Le coiffsur, la baronne, Marietfo.
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LA BARONNE
AU ! le colonel I C'est Pépila, j'en étais sûre. Elle a Iro. de cheveux pour en avoir assez!
LE COIFFEUR
Ah 1 mon D.cu 1 quel lapsus inpardonnable 1 Une si bonne cliente 1 une liaison si ancienne et si respectable I
LA BARONNE
Le colonel entre brusquement?...
LE COIFFEUR
11 entre brusquement, la dame se lève effrayée, et... ses cheveux me re^tenl dans la main. Vous concevez ma position.
LA BARONNE
El la sienne aussi... Avoz-vous terminé?
LE COIFFEUR
Je me hàle, madame, je me hâte. En vérité, je ne sais qu'une chevelure pour être aussi abondante... Encore estelle brune, c'est-à-dire, moins fine. C'est celle de madame de Véret, la sœur do M. Gaston.
LA BARONNE
Aïel faites donc attention, vous m'épiiez I
LE COIFFEUR
Est -il possible! je suis dt'solé. Madame aura fait un mouvement, (a Mariette.) Mademoiselle, les fleurs, je vous prie... je suis désolé néanmoins... un jeune liomir.c charinunl et qui a eu de singulières aventures. Madame le conuait asturémcnt.
LA BARONNE
Non !
MARIETTE
Mais, madame, c'est...
LA BARONNE, rinlcrrompinl.
Et quelles aventures?
LE COIFFEUR
Quelles?... Ah! pardon, je ne suivais point, mais les j)lus singulières... Il y a surtout une ceruine histoire de bal dOi^îra!...
SCÈNE DHlUXIÈMi
LA BARONNE
kïe!.,.
LE COIFFEUR *
Encore, mais c'est donc une fatalité ?
MARIETTE, à la porte à gauch*.
Voici M. Paul, madame.
LA BAroNnEM levant.
Cela est suffisatil. Vous pouvez partir.
LE COIFFEUR, rassemblant ses ustensiles ô In h^te
C'est n.oi qui suis votre obi g6... Mon Dieu, je su'S un peu pressé, on m'attend à l'auire l'Out de Paris à neuf heures, il en est bientôt dix. J'ai un cheval qui marche lort bien, il est vrai... Madame, je suis... Ah! j'oubliais mon carton... Madame, je suis votre humble serviteur.
Il sort. La baronne ôte son peignoir et parait en toilette de bal. Mariette l'aide à arranger sa robe et lui donne différents soins de toilette pendant la scène suivante.
SCÈNE II LA BARONNE, MARIETTE, LE BARON PAUL
Us entrent par l'angle à gauche.
LE BARON
Le voilà, le transfuge, le voilà! Baronne, je vous amène pieds et poings liés!
PAUL, saluant.
Madame
LE BARON
Ah çà! mon cher, voilà deux jours que Ton vous cherche; qu'avez-vous à dire pour voiib défense ?
LA BARONNE
Les affaires, n'est-ce pas, monsieur de Bussac? • Mariette, le coiffeur, la baronn».
LE BARON
Les affaires ? ce n'est pas une raison cela. Figurez-vous qu'il est invisible. Je vais au cercle, monsieur n'est pas venu. Je vais chez lui, monsieur est sorti. Je rentre chez moi, on n'a pas vu monsieur ! C'e^vl incoiM:evable *.
LA BARONNE
Il faut de temps à autre .aisscr monsieur de Bussac se reposer de notre amitié, qui est peut-ôlre un peu lourde.
LE BARON
Bravo! c'est cela! ma chère, soyez sans pitié. Il se dérange positivement. Ce voyage, il y a un mois, ces absences depuis son retour... Ajoutez qu'il nous abandonne un jour de bal, et qu'il nous arrive à dix heures comme un invité! Mais, malheureux, le tapissier vous appelait à cors elàcrisi Benoit ne savait où donner de la télé. Rien ne va quand vous n'êtes pas là. Vous ne l'ignorez jias. Moi, je n'entends rien à ces choses et suis habitué à compter sur vous.
PAUL
Mon Dieu, il m'est arrivé des parents, un oncle... J'aurai même l'honneur de vous le présenter ce soir, si vous le permettez.
LE BARON
Si nous le permettons 1 II est superbe ! Qu'est-ce que c'est que cet oncle-là?
LA BARONNE
Celui chez qui M. de Bussac a chassé si longuement cette année, sans doute.
PAUL
Est-ce un reproche ?
LA BARONNE
Un regret tout au plus.
LE BARON
Si! si! c'est un reproche. El voilà votre excuse! Elle est jolie. Un parent I un parent ! mais les amis avant lout, mon cher, les amii sont les parents que l'on prend...
* Mariette, la baroDoe, le baron, PauL
SCÈNE DEUXIÈME
A BARONNE
Vl que l'on quille, biioii, vous oubliez cela,
PAUL
Oh ! madame...
C'est cela, ma chère, pas do quariicr ! Ah çà ! voyons, parlons sérieusement. Et mon procès? Avez-vous vu mon avocat? Je suis sûr qu'il n'a seulement pas vu mon avocat.
PAUL
En effet, je n'ai pu...
LE BARON
Quand je vous le disais ! Décidément il devient impossible. Eh bien ! je l'ai vu moi. II faut que vous soyez chez l'avoué demain à deux heures.
PAUL
Mais je ne sais...
LE BARON
Oh ! il n'y a pas à dire, il le faut. Les Rédeville seront là. Ce sera extrêmement curieux... Figurez-vous que j'ai retrouvé un mémoire qui remonte à 1704, et qui établit péremptoirement que mon cours d'eau...
LA BARONNE
Baron!...
i.£ BARON.
Oui, pardon. (Basa Pau)i. Que mon cours d'eau n'a jamais, mais jamais appartenu aux Rédeville... C'est décisif... Tenez, figurez-vous que ceci est le ruisseau... vous m'écoutcz?
PAUL, à part.
Oh ! le procès Rédeville !
LA BARONNE, au baron.
Voyons, monsieur.
Au fait, je vais chercher ce m'^moire. Faites votre paix nvec ma femme pendant ce temps-là. Je suis à vous. C'est extrêmement curieux, vous allez voir... Ah 1 coureur : ne le ménagez pas, baronne.
Il sort i droite ;Mariette, par l'angle à droite.
SCÈNE m LA BARONNE, der«nt i» gi«r<.. IV\UL
LA BARONNE
Pourquoi n'êlos-vous pas venu dtncr, mon ami ?
PAUL
Madame, écoulez-moi.
LA BARONNE
Je ne veux rien entendre. Plus indulgente que celle da baron, mon amitié s'arrête à l'importuiiilé : seulement tâchez d'élre moins rare, je vous en prie.
Elle va pour sortir.
PAUL
Madame, il...
LA BARONNE
Ce que je vous en dis, c'est moins pour moi que pour lui, qui depuis iiier vous demande à tous les échos. Vous absent, il est comme s'il n'était pas. Vous le négligez réellement trop depuis quelque temps, mon ami. Après tout, c'est un excellent homme, et vous lui devez bien quelques égards.
(PauI Ta pour parler.) Chut 1 à tOUt à l'hCUre.
Madame, il faut que je vous parle.
LA BARONNE
Non ! non ! A tout à l'heure.
Elle sort par la gancbe* PAUL, seul après un inslnnl se frappant le front*
Que faire? mon Dieu, que taire?
SCENE CINQUIEME
PAUL
Comment 1 si l'on peut... esl-ce que cela me regarde? Que voulez-vous clone?
MARIETTE
C'est que le lleuristo voudrait aussi parler à monsieur à cause de la serre.
PAUL
Ah çà! ma chère enfant, qu'est-ce que tout cela veut dire? Est-ce que je suis le maître ici, décidément!
MARIETTE
Dame, monsieur, je ne sais pas, moi .. D'habitude...
PAUL
C'est bon, seriez. (lis sortent emportimt la toilette. — A part.)
Allons ! il était temps, je tournais à l'intendant.
UN DOMESTIQUE, entrant, angle à gauche.
On demande monsieur de Bussac...
PAUL, en colère.
Encore 1 Ah çà! mais... (Apercevant Gaston.) Gaston ! toi ici! c'est un coup du ciel! (au domestique.) Laissez-nous!
Le domestique sort.
SCÈNE Y PAUL, GASTON
GASTON
Laissez-nous! Comme il dit cela! C'est k monsieur le baron Brunner que j'ai l'honneur?...
PAUL
Gaston, pour Dieu! ne ris pa5, il n'y a pas de quoi rire.
GASTON
Eh bien ! mon ami, gémissons, je ne demande pas mieux, moil est«ce pour cela que tu m'as fait inviter ?
PAUL
Moi, je t'ai fait inviter?
• Gaston, PduL |.
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GASTON
El qui donc alors? Ce n'csl pas le biron, je l'ai vu au cercle tanlôl, il n'en savait rien ; ni la baronne, je ne la connais pas.
Qu'importe, l»^ voilà. Tu viens k point. Je cherchais un boni nie
GASTON; ili s'nsseyent sur le canapé.
Tiens, et moi qui cherche une femme. Dis donc : lu ne connaîtrais pas une femme du monde qui a été au bal de l'Opéra, il y a un mois, en domino bleu?
PAUL
Il y a un mois j'étais en voyage, lu le sais bien. Voyons, Gaston, sois sérieux, ce que j'ai à te dire est grave.
GASTON
Qu'est-ce qui l'arrivé? le mari sait tout? ton tailleur l'a raté un pantalon ? elle le trompe ? on t'a pris pour la garde nationale? Alors tu ne peux pas me donner des renseignements sur mon domino bleu ?
PAUL
Eh ! il s'agit bien de cela !
GASTON
Mais il ne s'agit que de cela. Je ne suis venu que pour cela. Tu sais bien que j'ai le monde en horreur. Il est vrai que alui-ci... Enfin c'est égal, c'est encore le monde... Oh I le monde ! oh! (ii te lère.) Les faux compliments! les faux sourires 1 les banalités fades! les bons mots rancis! et le monsieur qui parle devant la cheminée I et la dame qui a une belle voix ! cl le jeune homme qui lit des vers! * Ah I mais non ! j'aime mieux la mauvaise compagnie, je di.s la irès-mauvaise ! au moins là on dit ce qu'on pense et on fait ce qu'on dit! et si on rit, c'est qu'il y a de quoi.
PAUL, te levant.
Mais encore une fois...
Là-dessus, lu le comprends, ma sœur me querelle. «Vous * Paul. Gaiton.
SCENE CINQUIÈME i
vous perdez, mon frère ! Non, ma sœur, je me retrouve. Ou ne vous voit jamais dans mon salon, mon frère. Rarement, ma sœur, c'esi tout ce que je peux faire pour lui. aTu ae connais pas le salon de ma sœur, loi? Politique et littéraire et hebdomadaire aussi, s'ouvrant le vendredi, un jour maigre! Tous les hommes sont chauves , toutes les femmes sont vieilles, à part deux ou trois qui perlent des robes montantes couleur carmélite pour se faire pardonner. Et les traquenards, mon cher, elles sont pleines d'embûches, ces vertus-là. Et tiens, l'autre soir... il y a une amie de ma sœur qui est fort dévote et qui veut me convertir, moi aussi... L'autre soir... une jeune, bien entendu, et très-jolie. Elle a une robe carmélite, il est vrai, mais elle est très-jolie. L'autre soir, nous causions ensemble... nous causons souvent ensemble... j'essayais de lui prouver théologalement qu'il n'y a pas qu'une passion qui soit un article de foi, que l'espérance est une vertu qu'on ne peut, sans pécher, ravir au pécheur, et que l'amour est la charité du cœur. J'étais éloquent, elle était émue, cela allait très-bien, je l'assure qu'elle était émue. Tout à coup son mari vient à nous, elle se lève et m'insinue un petit papier dans la main avec un sourire, oh ! mais un sourire qui gli-se silencieusement sur ses lèvres comme dans ses anneaux glisse un verrou doré. Je prends mon temps, je m'esquive avec mon trésor, et dans un salon écarté, le cœur palpitant, la main tremblante, j'ouvre le papier mystérieux ■ Loterie pour les pauvres, » vingt francs I
PAUL
Gaston! veux-tu me rendre un grand service?
GASTON, boutonnant son liabit et se reculant.
Ah çà! dis donc! toi aussi?
PAUL
Eh ! non, il ne s'agit pas d'argent, sois donc sérieux pend'int dix minutes. Voyons, donne-moi dix minutes.
GASTON, déboulonnant son babit.
Oh çà ! oui.
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PAUL
C'csl qu'en vériit^.. le lemps me presse el je ne sais par où commencer.
GASTON
Commence p.ir la fin.
PAUL, bai.
Eh bien!. Je vais me marier.
GASTON
Je comprands loutl Ah! mon pauvre ami, comment cela l'oït-il arrivé?
PAUL
Écoute, lorsqu'il y a quaire ans j'aimai la baronne, je ne fai rien caché.
GASTON
Non, oh! non, tu n'as rien caclié à personne.
PAUL
Eh ! mon cher, le bonheur est bavard. Songe donc, une femme charmante...
GASTON
Un mari commode...
Un amour que tout me faisait croire éiernel...
GASTON
El une bonne miison!
PAUL
Comment ce lien si léger esl-il devenu si pesant?.,.
GASTON
Comment? il est inouï! Le mari s'ennuie, il prend la place du mari, el il demande..
PAUL
Gaston ! Gaston.!
«ASTON
Oui, fais comme ma sœur, dis-moi que je suis mal élevé cl continue.
PAUL
Le fait est que la situai ion est devenue intolérable. Il faut accompagner madame, il faut écouler monsieur. Oh I lui, c'eal
SCÈNE CINQUIEME
lui, surtout! Il m'entoure d'amitié! Il me comble de soins' Il m'attend pour dîner! Il vient me réveiller chez moi! Il me fait jouer au whist! Il m'assassine de sa confiance ! Il me dit loul! 11 me le répèle môme! il m'accable de missions...
GASTON
Qui sont des commissions. Tiens, écoute donc, ce sont les charges des fruits.
Il y a surtout un certain procès Rédeville! Ah! tu es toujours au conseil d'État?
GASTON
Toujours, non, mais quelquefois... A quel propos?...
PAUL
Tu le sauras tout à l'heure, j'arrive à mon maringe. Il y a deux mois je pris enfin des vacmccs; depuis quatre ans. je n'étais pas sorti... sans escorte. J'allai chez mon oncle, en Dauphiné.
GASTON
El là, lu vis...
PAUL
Là, je revis Blanche, ma cousine.
GASTON
Sa cousine! Est-ce assez Gymnase I
PAUL
Ah! mon ami. Un ange !
GASTON
Un ange! Oui ! très-bien! Ce sont toujours des anges. „ Quel malheur d'en faire des femmes !
PAUL
Tu ne la connais pas, je te pardonne. A sa vue...
GASTON
Ne fais donc pas de copie ! Tu deviens rêveur, elle devient songeuse; un jour, vous êtes seuls, elle tient une Heur, tu la lui demandes, elle ne la refuse paset tu tombes à ses genoux... Je connais mes classiques.
PAUL
Quand j'allai tout dire à mon oncîc.,.
GASTON
Qui savait tout du reste.
PAUL
Mais non t
GASTON
Biais si !
F'AUL
Il m'assura que cette u lion était le plus cher doses ddsirs.
G ASTON
Tu vois bien.
PAUL
Je ne mets à mon consonlement qu'une condition, rre dit-il, c'est que je ne trouverai dans ta vie, ni amours voyantes, ni attachement sérieux, ni scandale, ni habitude, ou je romps net.
GASTON
Holàl
PAUL
Je ne te demander li auc m'î confidence pour^nivit-il, j'agirai seul. Fie-loi à mon tact pour ne compromettre ni loi ni personne. Dans deux mois je serai à Paris el je feiai mes recherches.
GASTON
Eh bien?
PAUL
Eh bien ! il est à Pari^.
GASTON
Un mois trop tôt ! C'est un oncle qui avance.
PAUL
Il est chez moi depuis ce matin. Il ne m'a pas quille un instant. Je viens de lui échapr, miis il me suil. Il a app'-is qu'il y avait bal ici ce soir, et il a exig<î que je le présentasse.
GASTON
Sais-tu ce que je f-rais à ta place ? Je lui dirais tout.
PAUL
Y songes-tu ! un vicill ird ! un provinci il ! Il doit être blindé de principes I II repr. ndrait le train immédialomcnl.
SCÈNE SIXIEME
GASTON
Ah! maladroit! Et ta avais trois semaines pour rompre, mais citait vingt jours de trop !
PAUL
Eh ! pouvais-je me douter qu'il arriverait ainsi à l'improviste , et d'ailleurs, crois-tu donc que je n'aie pas essayé, et que Ton en finisse avec une liaison de quatre annt5cs comme avec une amourette? Il y a l'habilude, il y a une certaine pudeur... que ledirai-je? Tiens ! la baronne porte rivé à son bras un bracelet avec deux noms et une date. Chacun de nous en a la clé, et il était convenu que celui des deux qui voudrait rompre l'ouvrirait brutalement.
GASTON
Mademoiselle de Belle-Isle, le sequin, acte pre.iiier, scène trois. Je connais cela !
PAUL
Oui ! cela le paraît facile, n'est-ce pas? Eh bien 1 je n'ai pas osé. Vingt fois, j'ai roulé dans ma main celte maudite clé ! et j'ai reculé vingt fois. Que veux-tu? timidité ou délicatesse, le fait est que je n'ai pas osé.
GASTON
Ah çà ! mais qu'est-ce que tu veux que j'y fasse, moi ?
PAUL
Ce que je veux?... Écoute... Chut! quelqu'un.
SCÈNE VI Les MÊMES, BENOIT, JOSEPH
BENOIT
Monsieur, peut-on ranger cette pièce?
PAUL
Oui, Benoit, oui. (a Gaston.) Tu vois où j'en suis. Ah! Benoît?
Gaston, Paul, le baroa.
BENOIT
Monsieur!
Si 'lans le courant de la soirée vous avez besoin d'ordres, vous ou quelqu'un de vos camarades, adressez-vous i M. Gislon de Vérel, mon ami, qui veut bien se charger ae ces soins...
GASTON
Al» çù I mais, dis donc?
PAUL
Chut! C'est entendu, n'est-ce pas, Benoit?
BENOIT
Oui, monsieur.
Los domestiques ont commencé à allumer les bougies et â rnn^fr les rt>«ablés. Ils continuent ainsi quelques minutei encore et sorlcnl Inisssnt les portes ourertes et le store leré. On aperçoit les salons éclairés. GASTO^ * .
Tu vas m'expliquer, je l'espère...
PAUL
Comment, lu n'as pas compris? Mais, mon ami, si mon oncle apprend la vdrité, je suis perdu. Il est vieux, il est de province, il ne doit pas être fort. Il faut lui don^jer le ciiange. Il faut que tu prennes ma place et que pour tout le monde, ce soir, lu sois l'ami de la maison.
GASTON
Ah! parbleu, voilà une....
PAUL
Bien qiie pour ce soir, celle soirée gagnée, tout est gagné, jaston, mon vieux camarade, mon ami, je l'tn supplie.
Il est magnifique... Est-elle jolie au moins la baronne?
PAUL
Eh! il n'y a pis à s'occuper de la femme, mais du mari, non quo du mari.
GASTON
Ah ! mais non, alors I
• Paul, Gaftoa
SCÈNE SFPTlfiiME M
PAUL
C'est le l)aroTi, c'est lui seul que je crains, il est d'une imprudence 1
GASTON
Tu as peur qu'il ne te compromette; sais-tu que lu veux me faire jouer un fort sot personnage?
PAUL
\ Voyons, Gaston, le sacrifice est-il si grand? 11 voudra faire un whist? eh bien 1 mon ami, tu feras un petit whi^t. 11 te parlera du procès Rédeville? eh bien! mon ami, tu écouleras le procès Rédeville ou tu ne l'écouteras pas. Tu penseras à autre chose. Pour une soirée, que t'importe? Voilà quatre ans que je l'entends, moi !
GASTON*
Mais toi, tu as des compensai ions.
PAUL
Tu es avocat, lu lui donneias la réplique, tu te figureras que tu es au conseil d'Élal.
Si tu crois que c'est engageant.
PAUL
Mais il s'agit du bonheur de ma vie! Gaston, mon petit Gaston! allons, un bon mouvement. Ah! tu es attendri, je le vois, tu consens... Merci! merci.
GASTON
Un inslanll
SCÈNE VII
PAUL, GASTON, LE BARON**, un gros manuscrit i U maio. PAUL.
Arrivez, baron, on vous réclame ici.
• Paul, Gaston.
** Paul, Gaston, le baron.
LE BARON
Ah! c'esl monsiour do ViVcl, cxcusoz-moi, nion cJier monfiear, je croyais la baronno avec nous, je vois dire...
PAUL, le relennnt.
Allendcz! nous parlions de voire procès.
LE BARON
RcVleville?
GASTON, cherchant 4 s'esquirer.
Je pense qu'il serait convenable avant tout. .
PA U L , le ramenant.
Attends! Vous ignoriez, baron, que Gaston fût v«Tsé dans l'élude des lois : je vous le donne pour un conseil excellent.
LE BARON
Ah bah !
GASTON
Oh! excellent, c'est-à-dire...
PAUL
Un juriste expert. Mettez-le donc au courant de voire affaire *. Il brûle d'être mis au courant de votre affaire.
GASTON, bas à Paul.
Toi ! lu me payeras cela.
LE BARON, lui prenant les mains arec effusion.
Mais en deux mois, mon ami, en deux mois. Ce cher de Vcrel. Eh ! parbleu, je vais vous lire mon mémoire.
GASTON, effrayé.
Un palimpseste! (au baron.) Mon Dieu, c'est que cela va vous prendre bien du temps.
PAUL, GASTON, LE BARON, LA BARONNE, MA- DAME NUNEZ
MADAME NUNEZ
Bonsoir, baron, bonsoir monsieur de Bussac.
LE BARON
Madî\me! (a in baronne.) M. le marquis Gnston de Véret, ma chère, un de nos premiors juristes et de mes bons amis.
GASTON, saluant**.
Madame 1 (a part.) Elle est charmante... Encore si c'était elle qu'il s'agît d'occuper!
MADAME NUNEZ, à Gaston.
Vous, c'est vous! comment, baronne, vous recevez M. de Véret, mais c'est un homme affreux.
Prenez garde, madame, vous allez me rendre fat.
MADAME NUNEZ
Un coureur de coulisses, il va vous compromettre hornblement (a Gaston.) Pour^iuoi ne vous voit-on plus chez moi, vous ?
GASTON
Le colonel se porte bien, madame ?
* Gaston, Paul, M™» RM/jez, la baronne, le baron.
•* Gaston, la baronne, M^e Nunez. (Paul et le baron remontczit.
MADAME NU NEZ
J^ suis sOrc quo vous aviz pi ur d'y renconl'rr madame Ohva. Figur< z-vous, ma ch(^re, que madame Oliva osi folle de lui. Uw drôle de goùl, n'esl-ce pas? une veuve comme moi, el jeune, ei bolle, el riche I... Vous ne voulez pas l'épousera lors, décidémcnl?
GASTON
Oli ! madamo ! qu'esl-ce que je vous ai fait?
MADAME NUNBZ.
Esl-il assez insolent! Allez, allez, elle s'est mis en ti^te que vous l'épouseriez, et vous l'épouserez, elle trouvera un moyen.
GASTON
Oh I à moins d'employer le chloroforme.
MADAME NUNEZ
Vous avez tort, mon cher, c'est une femme qui gagne beaucoup à être connue.
GASTON
Oui, beaucoup. On le sait bien.
Ln baronne remonte.
MADAME NUNEZ
Comment l'entendez-vous? Il se croit toujours avec sesl'v relles, ma parole d'honneur... Ah çà! c'est toujours lejeuai que je reçois tout le monde, vous le savez.
GASTON
Merci, madame, j'irai le mercredi.
MADAME NUNEZ
Essayez un peu. Dites donc, et votre domino bleu?
GASTON
Ah ! madame, vous connaissez...
MADAME NUNEZ
L'histoire du domino i)leu, (jui ne la connaît pas?
GASTON
Vous savez son nom poul-ôtre !
MADAME NU N HZ.
Pri'l-Clrc?
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GASTON, lui embrassant les mains avec frénésie.
Oh I madame Nunez, ma pelile madame Nunez 1
BIADAME NUNEZ, reculant.
Eh bien ! voulez-vous rester tranquille? quel gamin ! Je ne dirai rien d'abord.
LE BARON, à Gaston.*
Allons, mon avocat, êtes-vous prêt.
GASTON
A l'autre mainlenanll Voilà du monde qui vous arrive. (A
madame Nunez.) SoU UOm ?
LE BARON
Cela ne fait rien, nous passerons dans mon cabinet. Paul est là.
GASTON
Comment ?
PAUL
Ne VOUS gênez pas, je suis là.
LE BARON
Allons, venez dans mon cabinet.
Il ouvre In porte de droite.
PAUL
Oui, oui, va dans son cabinet.
GASTON**
Allons dans son cabinet! (a madame Nunez.) Ah ! vousinc le direz, (a part.) Je romprai mon ban. (au baron.) Allons dans voire cabinet.
C'est cela ! allez ! allez 1
Ils sortent. Paul les suit des jeux avec solli( i: ;il • 'l rcncate *'^*« MADAME NUNEZ, à la bnrouno.
Quel grand fou 1 Ah! vous l'avez invité?
LA BARONNE
Ce n'esi oas moi, c'est le baron.
* Paul, le baron, Gaston, M"»e iXune^.. ♦* Paul, M"'e Nunez, Gasloo, le baroo.
•** ]«"'* Vuncz. la barcnno.
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MADAME NLNEZ.
C'esl Cfi que je voulais din\ Comment le trouvez-vous?
LA BARONNE
Je le iro.ive impertinent. Voici madame de Bryas et sj
cour.
Casleljac n'est pas loin.
LA BARONNE
Mc^ chaule!
SCÈNE IX
MADAME NUNEZ, LA BARONNE, PAUL, MADAME DE BKYAS, M. DH CASTELJAC, quatre petits
JEUNES GENS, dont l'un porte le flacon, l'autre réventail, etc. MADAME DE BRYAS.
Bonsoir, baronne, bonsoir, Pépita, je vous amène mes danseurs, j'en ai deux petits nouveaux. Eh bien 1 où se cachent-ils?... Ah ! les voici : MM. Anatole et JulesdeRiquois, ce sont les deux cousins, ils sont gentils, n'est-ce pas ?... et devinez... c'est le bouquet... M. de Casteljac.
DE CASTELJAC.
Bonsoir, chère madame, comment éles-vous, chère madame?
MADAME DE BRTAS.
Oui, ma chère, M. de Casleljac pour votre colillon, dites que je ne suis pas aimable... Il avait quatre bals celte nuit, fjgurcz-vous, mais j'ai larit faii, tant fait! Il faut que nous soyons à deux heuren à l'ambassade. .. Nous commençons pnrvous ; oh! on se le dispute! Conuai sez-vous les nouvelles fiiiures de son inNcnlion?
LA BARONNE
Tas encore.
• M»« NuQcz, lâbarouDc. .M '"«de bryas, Casltljac, les jeunes gea».
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DE CASTELJAC.
Mon clomcslique, chèie madame, a dû apporler tantôt ici mes acce>soire9 !
LA BARONNE
Mais, je ne sais I
MADAME DE BRYAS.
C'est qu'il lui faut ses accessoires à lui, vous comprenez; pas d'accessoires, pas de cotillon. Ah ! vous ne connaissez pas ses nouvelles figures, c'est charmant !
DE CASTELJAC*.
Madame de Bryas est trop indulgente, madame. Pourtant je me flalte d'avoir été cetie fois encore assez heureux : il y a la prison de l'amour, les cerceaux encliantés el la tête de bœuf
La musique commence à jouer.
MADAME DE BRYAS.
C'est extrêmement joli, vous verrez cela. Tiens I c'est une valse... allons, messieurs, ouvrons le bal I... ouest mon valseur, ah ! très-bien. Anatole, prenez cela... Jules, vous avez mon flacon... Merci, Arthur !... Monsieur de Casteljac, vous gardez mon bouquet, n'est-ce pis? (a la baronne.) Il ne danse que le cotillon, lui, c'est sa spécialité.
DE CASTELJAC.
Avec votre permission, chère madame, je vais m'enquérir de mes accessoires.
Il sort et dépose en sortant le bouquet sur le piano, au fond. MADAME DE BRYAS.
Oh ! c'est un v<^riiable ariisle, allons, messieurs ! Vous me trouvez folle, n'est-ce pas? Que voulez-vous, j'adore la danse... Kntre nous j'en suis à mon cinquième bal et à ma troisième nuit, et nous ne sommes qu'à jeudi. Oh ! la valse, la valse suitoul, cela ine brise, cela me tue, mais je l'adore. Allons, messieurs.
Elle sort par l'angle A droite, ses danseurs sortent derrière elle. » iime ^imez, la baronne, Castoljac, ii^^e je Bryas.
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SCÈNE X Lbs Mêmes, GASTON
GASTON, (ortaiit du cabinet i droti«.
Ouf!...
PAUL, Tenant de la gauche, bas à Gaston.
Toi ! c'est loi!... mais, malheureux!
GASTON, de même.
Je me suis évadé, ne linquièlc pas, ce n'est que pour un instant **... Madame Nunez, ma chère madame Nunez, ditesmoi son nom, je vous en supplie.
MADAME NUNEZ
Encore vous? Vous savez que vous ne saurez rien.
GASTON
Son nom, son nom, par pitié... J irai chez vous tous les jeudis, j'épouserai Oliva tous les jours, mais son nom I
PAUL, è Gaston.
Mais veux-tu bien rejoindre le baron, imprudent. Mon oncle va venir... il est là peut-être. Allons, bon! voici rau:rc à présent.
SCÈNE XI PAUL, MADAME NUNEZ, GASTON, LE BARON
LE BARON
Ah çà! mon cher, que faites-vous donc? Je vous attends, moi...
PAOt.
Va donc, mon ami, va donc.
• .M»»« Nunei, Paul, Gaston.
»• jjtne .Nunez, Gaelon, Paul.
••• iita« NuDez, GastoQ, Paul, le baroa.
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Un instant. (Au baron.) C'est que j'avais soif, (a madame Nuntz.)
Dites-moi seulement si elle est ici?
MADAME NUNEZ
Rien du tout.
LE BARON, à Gaston,
Venez dans mon cabinet.
PAUL, à Gaston.
Va daus son cabinet.
GASTON
Allons dans son cabinet, (a madame Nunez.) Oh ! je ne vous tiens pas quitte.
UN DOMESTIQUE, à Paul.
M. de Bussac.
PAUL, bas à Gaston.
Mon oncle ! (a part-) Emmène-le, mais emmônc-Ie donc ! Trop tard l
SCÈNK XII
LA BARONNE, PAUL, MADAME NUNEZ, GAS- TON, LE BARON, M. DE BUSSAC * venant de rangleà droite.
PAUL, présentant M. de Bussac à la baronne qui rient d'entrer d» l'angle à gauche.
Monsieur le comte de Bussac, mon oncle.
DE BUSSAC
Le grand désir que j'avais de vous être présenté, madame la baronne, fera excuser, je l'espère, ce qu'il y a d'incorrect..
LA BARONNE
Comment donc, monsieur le comte, ce n'est là qu'une for cialiléet depuis longtemps on vous connaît ici.
• M>ae Nunez, Gaston, la baronne, Paul, M de Bussac, le baryo.
PAUL
Ilum ! hum.
LE BARON, «e pr.^cipitant.
On vous LOimail ol on vous aime. L'oncle de ce cher Paul esî chez lui dans notre maison.
Mndnme Nuiiez rcmonU.
PADÎ., les présenta:;! *.
Ilum 1 hum î monsieur le baron Brunncr.
Us se snlacnt GASTOX, bas à Paul**.
Calvitie en tonsure, œil vif, barbe en éventail. C'est un ancien viveur... méfie-toi.
PAUL, de même.
Mais emmène donc le mari !
DE BUSSAG.
Voici un aimable accueil, et j'en s.iis gré à mon neveu qui est fort de vos amis, je le vois.
Intime, monsieur le comte, intime!
PAUL
Ah ! baron, prenez garde, Gaston va clr,^ jaloux.
LE BARON, à Gaston.
Qu'est-ce qu'il dit donc?
Pljsifîirs invités pirnijsî.il au fond»
LA BARONNE, allant à eux.
Vous permeltez, monsieur le comt'-?
DE BUSSAC
Ohl madame, ne vous occupez pis de moi, je vojs en prie.
LE BARON
Je vous demanderai aussi ia permission... une peliio df l'aire...
DE BUSSAC
Mais, je m'en voudrais, de vous rcLcnir.
PAUL
Enfin!
• Gaston, la baronne, M. de Bussac, Patîl, le biron. •* La baronne, Bussac, le baron, Paul, Gaston.
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LE BARONf à de Bussac.
Je VOUS laisse d'ailleurs avec un autre moi-môme.
PAUL
Un autre... Ah! baron! (a Gaston.) Emmènc-lo, ou je l'étrangle.
LE BARON
A tout à l'heure ! Venez, Gaston... Paul, faites les honneurs.
PAUL
Mais!
LE BARON, en s'en all.mt.
C'est un autre raoi-niôme.
GASTON
Ce pauvre Paul 1
Le baron et Gaston sortent à droite.
PAUL, M. DE BUSSAC
DE BUSSAC
Eh bien I mon neveu!
PAUL
Eh bien I mon oncle!
DE BUSSAC
Cela me paraît clair, à moi.
PAUL
Clair, qu'est-ce qui est clair?
DE BUSSAC
Je vois ce que c'est. Tu me prends pour un Géronte.
Que voulez-vous dire?
Il* s'assejent.
DE BUSSAC
Ne fais donc pas l'enfant ; en venant ici... j'avais mou idée... * De Bussac, Paul.
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Ton liai on csl... briron, cl puis il est étranger, et dans mon temps les barons étrangers... enfin passons... Non, mais en vériié, parce qu'on habite la province et qu'on est vieux, il semble qu'on n'a jamais été jeune... et qu'on a oublié son Paris. Mais de l'anlichambre ici, j'ai déjà recueilli mille indices. D'abord, on me demande mon paletot, on ne me demande pas mon nom... Bon. J'entre au salon, bien, beaucoup de femmes, pas de jeunes filles, et trop de jeunes gens, oui trop. Dans une maison irréprochable, tu m'entends bien, il n'y a jamais trop de jeunes gens... il n'y en a môme jamais assez... Du moins, c'était comme cela de mon temps. Trèsbien. Je demande à un invité de me montrer le maître de céans, il ne le connaît pas, et il te connaît... Ah! ah! que dis-tu de cela?... Enfin un domestique me conduit ici... la femme, une jolie femme, je t'en fais compliment, me reconnaît sans m'avoir jamais vu, et le mari me saute au cou, en l'appelant son cher Paul. Tu es son ami iniime, un autre luimême... Tu fais les honneurs de chez lui... Tu me crois aussi trop rouillé!
Il t'est leT«.
PAUL, ia le>ant*.
Mais, mon oncle... écoutez-moi.
DE nussAC.
Ne me dis rien, je ne te demande rien, tu mentirais... el tu aurais raison; j'en sortirai bien s-^ul, ne l'inquiète pas; mais, dès à présent, je constate que c'est ici un de ces salons où, sons le voile des convenances, on se cherche et l'on se trouve el l'on se retrouve, oîi l'intrigue se lie sans éclat, se file sans mystère et se délie sans scandale, une de ces maisons... de facile accès el de fréquentation agréable... où jne honnête femme vient sans se compromettre el ne revienl pas sans se faire remarquer; un monde qui n'est pas le demi-monde, parce qu'il y a les maris, et qui n'est pas le monde parce qu'il y a les femmes, quelque chose d'hybride... de mitoyen, que le cadastre moral n'a pas classé encore, et qu'on ne peul
* De Bussuc, Pau»
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désigner que pir celle ptîriphrase signilicalive : « Le mon Je où l'on s'amuse. »
PAUL
Pourlant, mon oncle !
DE BUSSAC
Je le dis que c'est une maison oii l'on pille la garde- robe pour jouer des charades, el où on lève la jambe après souper. Remontant.) Vois... mais vois douc, le plaisir ril dans tous les yeux, le laisser-aller se trahit dans tous les gestes, la galanterie traîne sur tous les meubles. (Il prend le bouquet de madame de
Bryas sur le piano.) Pour peu qu'on ait de flair, on la devine, on la sent, on la respire, on la... Tiens... tiens.
Il ouvre le bouquet et en tire un papier.
PAUL, essayant de le reprendre.
Le bouquet de madame de Bryas, que faites-vous?
DE BUSSAC
Laibse-donc... (ii Ut le biUet.) « Demain » Denain... Ah! ah! lu vois, je ne le lui tais pas dire.
Mais, monsieur.
DE BUSSAC
N'aie donc pas peur, je vais le remeit' e à la poste, (cachant le papier dons les fleurs.) Je vois avoc plaisir quc c'cst comme
de mon temps (ll met le bouquet sur la cheminée.) Cl que TamOUr
n'a pas changé de boîte aux lettres... Eh bien! cela te suffit-ir?
PAUL
Mais enfin ! moi.
DE BUSSAC
Oh! toi, il n'y a qu'à le regarder, tu es sur ion sol... C'est visible.
PAUL
Sont-ce là des preuves?
DE BUSSAC
Ce ne sont que des présomptions, j'en conviens; a'^ssi r.'os * Paul, de Bussaou 'J^
tM pas coiidainntl, mais lu es forlemenl priîvenu, je ne le le cache pas, el je crois bon de le rappeler ici ce que je l'ai dil là-bas : pas de liaisons scandaleuses qui escomptent la vie, pas dallachements séri''ux qui l'engagont. Sur ce point, mcn neveu, lu me trouverais impitoyable... Il s'agit d'^ ma lille cnlends-tu, el il s'agit de mariage... Or, le mariage demande une ûme saine et un cœur libre ou libéré... Que le tien, comme les autres, ait eu de petites défaillances ('e jeunesse, je le veux, mais qu'il en ait eu de chroniques, halte-là! mon neveu. Le cas échéant, je liens à m'assurcr qu'au moins lu es bien •^uéri et qu'il n'y a pas de rechutes à craindre.
Oh! je vous jure.
DE BUSSAC*
Ne me dis rien, je ne te demande rien ; le bon billet que les serments I En amour c'est le luxe du mensonge. J'en ai bien juré d'autres, moi... oui, moi. Qu'est-ce que lu as à me regarder de cet air ahuri. Esl-il insolent! J'ai été aussi jeune que loi, le dis-je, et aussi beau que toi... et plus beau que loi, sans que cela paraisse.
PAUL
Mais enfin, mon oncle, si vous ne croyez pas ce que l'on vous dil... comment saurez-vous ce que l'on voui cache?
DE BUSSAC
Comment?... il est manifeste que lu me prends peur une ganache... Comment? liens! voici venir la baronne. Tu \asle voir.
PAUL
Mon oncle, qu'allez-vous faire?
DE BUSSAC
Prendre mes informations, tout simj.h'menl.
PAUL
Mais songez!
DE BUSSAC
Oh! sous le voile de l'anonyme, je ne juis pas un butor, rassure -loi, cl regarde bien son évenUiil.
* Paul, d« Duiiac.
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P A U I , étonné.
Son évenlail!
DE BU9SAC
Parbleu, t'imagines-lu que je compte sur ses exclamations ou sa rougeur pour trahir son émotion... Mais l'éventail, mon cher, l'éventail, cela dit tout, cela répond à tout, cela se ploie dans le calnre, se déploie dans le trouble, ondule dans le bonheur, s'agite dans le dépit, se brise dans la colère. C'est le plus secourable des voiles et le plus indiscret aussi... Du moins c'était comme cela de mon temps... Tu vas voir.
PAUL, à part.
Miséricorde! et moi qui le croyais naïf, (boui.) Mon oncle!
DE BUSSAC
Laisse-moi faire.
PAUL, à part.
Maudit homme, il va tout perdre.
MONSIEUR DE BUSSAC, PAUL, LA BARONNE, MADAME NUNEZ, MADAME DE BRYAS
MADAME DE BRYAS, se laissant tomber sun un fauteuil.
Je n'en puis plus, je suis brisée! ah! Pépita, vous ai-jo dit bonsoir, je crois qu'oui, je ne sais plus, je suis si étourdie.
PAUL, à son oncle.
Elle n'est pas seule, mon oncle !
DE BUSSAC, de même.
Cela ne m'embarrasse pas :
MADAME DE B R YAS, A madame Nunef.
Le colonel va bien ?
MADAME NUNEZ
M( rci, il va venir, je suis même étonnée qu'il ne soit pas là... ohl depuis quelque temps il se néglige forl^
Elle l'assied sur le canflpé.
* De Bussac, Paul.
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MADAMI-: DE BRYAS, à la bnronnt.
Ma clu>rc, votre bal, c>l charmant.
LA DARONNK.
Je crains que ces messieurs ne soient pas de voire avis.
DE BUSSAC
El pourquoi cela, madame?
LA BARONNE, s'assejant sur une chaise avancée par de Bussae.
C'est que vous vous tenez là isolés.
DE BUSSAC
Mon Dieu , madame la baronne, je parlais à mon neveu d'une pclile comédie intime qui se joue dans vos salons ce soir, à votre insu, je pense.
LA BARONNE, regardant Paul.
Une comédie. ?
MADAME DE BRYAS.
Oh ! mais racontez-nous donc cela. C'est charmant I
DE BUSSAC
Bien volontiers.
PAUL
Mais, mon oncle, à quoi bon ? cela n'a aucun inlérôl, nirsda:nes, je vous l'affirme.
LA BARONNE
Permettez-nous d'en ôirc juges.
PAUL, Los à son onclo.
Mon oncle, prenez garde !
DE BUSSAC, do mémo.
Qegarde bien son éventail.
Toutes les trois sont assises en cercle, face au public. M. de Dussao 4
droite, Paul à côté de lui.
LA BARONNE, à part, resnrdont Pnul.
Comme il est troublé I quVsl-ce que cela veut dire?
MADAME NUNEZ
Nous écoulons!
MADAME DE BRYAS.
El lailes vile, à cause du cotillon.
• M"« de Brya?, M»» Nune?., la bar inne, do Bussae, Panl
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DE BUSSAC
Donc, et sans prdambu'e... m'y voici. 11 s'agit d'un jounA homme.
L A B A R ON N E
Pardon, nous le connaissons?
DE BUSSAC, se tournant vers elle.
Beaucoup. (Paui fait un geste.) Lcs uues OU Ics autrcs, les unes et les autres, peut-être, je n'en sais rien, mais je le suppose, puisqu'il est ici.
Paul le pousit.
LA BARONNE
Il est ici.
DE BUSSAC
Il y est ou il y sera, le fait est qu'il y vient... Or, ledit jeune homme est en ce moment fort perplexe ; honoré des bontés d'une dame, aussi charmante que (Paui le pousse.) pas une devons, mesdames, l'ingrat n'aime plus, pour mieux dire, il aime autre part... Bref, il est sur le point de se marier.
LA BARONNE, agite précipitamment son éventail.
Ah!
BUSSAC , à Paul.
Ça y est.
PAUL, de même.
C'est un hasard.
BUSSAC, de môme
C'est infaillible.
Il remonte. Pendant la fin de la scène la bnronne continue i tenir Pnul embarrassé sous son rpgnrd.
MADAME DE BRYAS.
Alors, il va se marier, ce pauvre jeune homme?
DE BUSSAC, se tournant vers elle*.
Oui, madame. Jusqu'ici rien que d'ordinaire, n'esl-il pns vrai? mais voici, où le drame commence; le trop heureux malheureux, n'a eu ni l'adresse de rompre, ni le courage de
• M'"« de Bryas, M«ne Nunez, de Bussac, la baronne, Pdul.
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parler, si bien quo la clame ignore le premier mol <lo sa Ualiison.
MADAME DE BRYAS.
Fn elT«'t, ceci est assez piquant.
DE BUSSAC
Charmant garçon, d'ailleurs, élégant, spirituel. (Bai k Paul qm » remont .) Plalns-toi (lonc ! (Riant) joH cavalier*...
MADAME DE BRYAS.
Joli cavalier?
DE BUSSAC
Sportman accompli, et danseur...
MADAME DE BRYAS.
Ah! c'est un danseur!
DE BUSSAC
Émérite, oui, madame, et fort recherché du monde où il ne compte plus ses succès.
MADAME DE BRYAS.
Ah!
Elle agite son ventail.
DE BUSSAC, à p:iif.
Tiens!
PAUL, bas à son on^le.
Mon oncle!
DE BUSSAC, même jeu.
C'est un hasard.
MADAME NUNEZ
Une seule questioii... Ce jeune homme est... un jeune homme?
DE BUSSAC, se tournant vers elle.
Oh! madame, c'est un homme jeune.
MADAME NUNEZ
Ah ! vraiment... et pourquoi n'a-t-il pas parlé?
DE BUSSAC
La seule excuse à son silence (son ingratitude n'en a pasf c'est qu'il ne s'agit point d'un de ces amours éphémères qui
• M»« de Bryas M"« Nuncz, la baronne, Bubs^c, Paul.
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se nouent dms un sourire et se dénouent dans une larme, mais d'une liaison ancienne et sérieuse, de celles que la passion fonde et que le temps affermit.
MADAME NUNEZ
Ah!
Ah!
Ah! sauvé!
Elle agite précipitamment son érenlaiJ.
DE BUSSAG, à part.
PAUL, do même.
La musique commence à se faire entendre. MADAME NUNEZ, se levant.
Maiscnfm, si vous ne connaissez ce monsieur que vnguenicnl> vous connaissez mieux celte dame peut-être ?
LA BARONNE, se leTant ainsi que madame de Brjns.
Oui... oui, quelle est cette dame *?
Toute» trois agitent fiévreusement leurs évtntaili. LA BARONNE.
Mariée?
Veuve?
Séparée?
MADAME NUNEZ
MADAME DE BRTAS.
DE BUSSAG, les regardant.
Mon Dieu, mesdames, je vous avoue que je n'en sais rion encore.
SCÈNE XV
Les Mêmes, CASTE LJAC, entrant tout effaré *. CASTELJAC.
Mes'lames, madame de Bryas... chère madame, mais vous n'y songez pas, le cotillon coinmence, qu'allcndez-vous? on vous cherche, on vous appelle ! en vérité, je ne sais plus où j'en suis !
MADAME DE BRYAS, lui prenant le bras.
Il faut que je vous parle, à vous ! Venez, mais venez donc !
CASTELJAC, qu'elle entraîne.
Mesdames, mesdames, vous nous suivez, n'est-ce pas?..,
MADAME NUNEZ
Où peut ôire le colonel?
Elle tort LA BARONNE, nprti avoir regardé Taul.
Je m'en doutais.
Elle «urt.
M. DE BUSSAG, PAUL, LE BARON
LE BARON
Ah çà! vous n'avez pas vu de Véret... par ici?
PAUL
Le baron.
LE BARON
Il a une soif iiorrible, ce garçon-là, il va boire toutes les cmq minutes, il son par toutes les portes; où est-il eneore ?
DE BUSSAC, lui prenant le bras.
Nous allons le chercher ensemble, si vous le permettez?
PAUL
Oui, cherchons-le ensemble, (a iwt.) Je ne les quitte pas.
La musique s'arrête.
SCÈNE XVIII
M.DEBUSSAC, LEBARON, PAUL, GASTELJAG.'*
CASTELJAC, arrêtniit Paul.
Oh ! monsieur de Bussac, vite... vite ! il me manq'ie un danseur, toutes ces dames attendent. Un peu de patieoce, mesdames, je vous en supplie! Au moment où l'oa comiiieaçait. Ah 1 mon Dieu, quelle fatalité!
PAUL
Mais!..,
CASTELJAC.
Vous ne pouvez me refuser ceia
PAUL, s'écliauîfanl.
Ahî monsieur I
Paul, Bussac, 1© baron.
** Paul, Casteljac, bussac, le baron.
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CASTELJAC, de même.
Alil monsieur, le b:il est suspendu ! c'est un service personnel, songez à ma responsabiliu^ Voilà un colillon conipronis I je suis dans une position déplorable 1
DE BUS SAC
Mais va donc, Paul.
Mais allez donc, Paul.
G A s T E L J A G, même joa.
Venez... venez... lo voiià, mesdames, le voilà.
LES DAMES, à la cantonade.
Ahf
La musique rccomm.ac«* PAUL, qu'on entraîne au fond, à gaur bj.
Le baron va parler... je suis perdu.
DE BUSSAC, à part et sortant arec le baron per U foud ù droite*
A DOus deux maintenant I
SCÈNE XIX
GASTON et LA BARONNE.
Us entrent en raUant du c6té opposé à celui par lequel le baron et H. d« Bussac viennent de sortir,
LA BARONNE, en riant.
Mais, monsieur de Vt'rel, où m'cmmenez-vous? que faitesvousT C'est de la démence !
GASTON, toujours yalsnr.t.
Sauvez-moi, madame, sauvez-moi! Le baron! je viens do le voir! Il me poursuit, son mémoire à U main.
LA BARONNE, s arrêtant*.
Ah! monsieur.
GASTON, supplinnt.
Ail ! madame, vous ne \oudricz pas me conaamn«-T .tu prucOs
' Casiou, la bircoud.
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Rodeville à perpétuité. Restons là un moment, je vous en supplie, rien qu'un moment... le temps de le perdre.
LA BARONNE, s'asseyent sur le canapé.
Un moment, soit! Mais, en vérité, vous êtes bien le plus grand fou!
GASTON
Alors, vous non plus, vous ne voulez pas me di: e son nom ?
LA BARONNE
Mais, encore une fois!
GASTON
il ne se peut pas que madame Nunez ne vous l'ait confie! sous le sceau du secret. Contiez -le moi... sous le même sc^-^au, soyez bon lie!
LA BARONNE
Mais enfin qu'est-ce que celte -éiernelle histoire de domino bleu?
GASTON
Vous n'en savez rien!... Est-il possible!... En deux mots, la voici.
LA BARONNE
Mais...
GASTON
Oh! madame, il n'y a rien que je ne puisse dire... malheureusement... (il s'assied sur le canapé et se relève arec terreur.) Ah!
Qu'avez-vous?
GASTO.V, se rasseyant.
J'ai cru que c'était voire mari; c'est qu'il est réellement terrible... Voici celte histoire : C'était au bai de TOp^ra, il y a un mois, dans la loge quarante-sept. J'attendais une... un... enfin un domino bleu. Elle ne venait pas... J'ouvre la porte et je l'aperçois dans le couloir... c'est-à-dire j'aperçois un r.'omino bleu... je lui prends le bras, elle se récrie. — « Que faitesvous, monsieur? — Tu le vois bien, madame. — Je ne vous connais pas, monsieur. — Ne dis donc pas de bét...» (Oh ! pardon pardon!) Là-dessus il vient une poussée de masques, la porto
se referme cl nous voilà dans la loge. El le dialogue recommence.— a Ouvrez-moi?.. — Pas du lout! — Que me voulezvous? — Tu le sais bien... — Pour qui me prenez-vous? — Pour moi! — C'est indigue ! — C'est ridicule! — Je vous dis que vous vous trompez! — Ah! je me trompe, alors vous êtes une femme du monde? — Non ! non. — Ah! lu n'es pas une femme du monde? — Si... si.> Le fait esl que je me trompais, c'était une femme du monde! El elle voulait fuir et elle tremblait, et elle était ravissante. Je la retiens, je la rassure, je lui dis mille choses. Je ne sais plus quoi, je lui dis mon nom... Oii! elle le connaît, j'en suis ccriain, car elle a tressailli en rcnlcndant. Elle voulait toujours s'en aller, je persiste, elle insiste, je lui prends la main... Oh! madame, une main patricienne et amoureuse, fine et fluide, faite pour les rapides étreintes et les longs baisers, une main... une main... comme la vôire.
II lui prend la luoia.
LA BARONNE, offensée.
Monsieur !
GASTON
Vous gantez six, n'est ce pas, madame!
LA BARONNE, riant et se levant.
Quel enfant vous êtes! Et puis?
GASTON, se levant.
Tenez, madame, vous n'allez pas me croire, eh bien! je vous jure qu'en ce moment j'aimais celle femme.
LA BARONNE
Vraiment! Comme cela, lout de suite?
GASTON
Oh! ne raillez pas! Au fond de là loge de soie moelleuse cl close, dans celte atmosphère chaude de toutes les ivresses et sous un jour mystérieux, nous étions seuls... la musique arrivait à nous en effluves caressantes avec les échOg adoucis des joies extérieures ; j'étais assis près d'elle, si près d'elle, que je respirais le parfum de sa chevelure cl que son ccciir heurtait mon cœur, je tenais sa main dans la mienne et je sentais mon àme me monter aux lèvres.
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LA BARONNE*
Très-joli 1 Et qu'est-ce que vous lui disiez comme cela?
GASTON
Je lui disais : Tu es jeune, je le vois, tu es belle, je le sens, je ne sais pas ton nom, que m'importe ! Tu t'appelles l'inconnue, tu es le hasard doux el furiif, dans une heure, tu seras le souvenir charmant, tu t'en iras comme tu es venue, mais pas encore, reste. Je ne te demande ni un baiser ni une parole, laisse-moi te dire que je t'aime, laissemoi croire que tu m'aimes et de cette ombre d'amour faisons une ombre de bonheur. — Et pendant que je parlais ainsi, je voyais mourir, et renaître à travers la noire dentelle, la flamme noire de ses yeux, et sous le velours de son masque les vagues blancheurs de son sourire.
Eh ! mais, je ne vous savais pas poëte, monsieur de Vérel !
GASTON
Eh ! madame, tout le monde est poêle. N'en croyez là-dessus ni la raillerie ni le rire. Si souvent la raillerie n'est que l'envers de la foi et le rire que la pudeur des larmes !
LA BARONNE
Bon ! c'était quelque actrice de vos amies. Et puis?
GASTON
Oh ! madame, ne dites pas cela, vous me désolez,
LA BARONNE
Et puis?
GASTON
Enfin !
LA BARONNE
Oh! je ne tiens pas à connaître la fin.
GASTON, secouant la tête.
Eh bien ! non, madame ! Enfin l'autre est arrivée, l'autre, le domino bleu, le vrai. Elle est tombée là comme une pierre dans l'azur d'un lac et m'a fait une scène affreuse, l'inconnue s'est envolée pendant ce temps, voilà tout 1 Et c'est pourquoi
* La baronne, Gaston.
vous nif voyez pourchassant l'avcnlure. Depuis un mois je caracole à toutes les courses, je danse à tous les bals, je baille à tous les spectacles, à tons... H faut que je .'aime bien, allez!... Ce qui me console, c'est que si, je me souviens, elle n'a pas oublié non plus, cllel Oh ! cela, j'en rt^punds, je raffirmc. Je le jurerais sur la tôle de bœuf de M. de Gasteljac. — A quoi pensez-vous en souriant ainsi?
LA BARONNE
Je pense qu'elle serait à plaindre, celle qui vous prendrait au sérieux.
GASTON, avec force.
C'est mol qui ne la plaindrais pas, par exemple I
LA BARONNE
Aimez-vous comme cela tous les jours, ou les dimanches seulement?
GASTON
Oh ! madame, quand on aime, c'est tous les jours fôte.
LA BARONNE
Je vous engage à rester sur ce mol-là , votre poésie est doublée d'une telle prose; mais le bal va (inir, rentrons...
GASTON
Je vous ennuie?
LA BARONNE
Mais enfin, elle est peut-ôlre laide î
GASTON
Impossible!
LA BAHONNC.
Vieille!
Oh 1 bien consf'rv<^c, alors 1 Non! non, excusez-moi. En vérité, quand je parle d'elle, je ne sais plus ce que je dis.
LA BARONNE
En tout cas, elle a raison de s'en tenir là, si elle est co- «juctie. Toute réalité est une désillusion. Je ne sache pas do femme, si parfaite qu'elle soit, qui puisse lutter avec i'inconnuo.
GASTON
Al) ' madame, j'en sais au moins une.
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LA DARONNE
Monsieur de Véret !
GASTON
Excusez ma brulalilé !... 0 Hieu! quel misérable ingrat que le cœur 1 Dire qu'il ne m'a pas une fois crié : C'est elle 1 et qu'elle a passé près de moi peut-être, et qu'elle est peutêtre ici, que je l'ai vue, et qu'elle m'a vu, qu'elle m'a parlé!... Ah ! vous riez, vous la connaissez I
LA BARONNE
C'est une plaisanterie.
GASTON
Vous la connaissez ! à présent j'ea suis sûr ! Oh ! madame, dites-moi qui elle est, par pitié... tenez, je vous le demande à genoux 1
Il met un genou «n terre devant elle.
LA BARONNE
Ceci n'est plus plaisant, monsieur de Yéret!
GASTON, la retenant.
Mais c'est très-sérieux. A genoux! à grnoux. Je ne me relève plus que vous n'ayez parlé..
JI. de Bussac et le baron paraisient au fond. LA BARONNE.
Mon mari !
GASTON, se relevant précipitamment.
Et son mémoire!... Ah ! midimo, fuyon^^, fuyons!
Il la prend dans ses brns et l'entraîne dans le mouvement de la vaIsG. LA BARONNE, riant.
j'en suis pour ceq'ie j'ai dit : Vous êtes fou!...
Il sortent en valsant par la droite au fond.
SCÈNE XX LE BARON, M. DE BUSSAC
T)E BUSSAC, stupéfait suivant le coiple des yeux.
An ! mais je n'y suis plus du tout alors. Tiens, tiens, tiensi
LK BARON, accablé.
Est-il possible qu'il se marie en province cl qu'il ne m'en jil pas prévenu?
DE BUSSAC
Que voulez-vous, il aura craint de vous affliger par h nouvelle de cette séi'aration.
LE BARON
Et il a eu tort 1 C'est un manque de formes inouï!... Un ami de quatre ans ! pour qui je n'avais rien de caché.
DE BUSSAC
Rien?... Je ne vous savais pas si liés !
LE BARON
Rien, monsieur 1 Je suis blessé ! je suis froissé, je suis véritablement froissé, mêliez- vous à ma place.
DE BUSSAC
Permettez...
LE BARON
Encore, s'il se mariait dans des conditions ordinaires et qu'il pût continuer à nous voir comme par le passé?
DE BUSSAC
Voilà la question. Continucra-t-il comme par le passé?
LE BARON
Eh non, à coup sûr. En provmce ! Il s'établit en province, il nous quitte pour toujours peut-ôlre et il ne m'en souffle pas mot. Je vous avoue que je lui en veux furieusement et je ne le cacherai pas, le cas échéant. Je n'aime pas les ingrats.
DE BUSSAC, à part.
Il a des mots superbe?
LE BARON
Et quel moment choisit-iî ! Celui où les embarras de mon procès redoublent et où je n'ai jamais tant eu besoin d'un second
DE BUSSAC, à port.
Un second bien, mais un troisième...
Notez que la baronne ne sait rien et qu'elle danse là-bas, sans concesoir le moindre soupçon ; comment va-t-elle preu-
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lire cela? Je m'en cloute et voire neveu va passer un joli quart d'heure.
DE BUSSAC,à part.
C'est à dire que j'en ai beaucoup vu dans nnon temps, mais jamais un comme celui-là.
SCÈNE XXI LE BARON, PAUL, DE BUSSAG
PAUL
Enfin ! ce maudit bal est terminé ! Pourvu que j'arrive à temps!
LE BARON
C'est lui ! Monsieur de Bussac, deux mots?
PAUL, étonné,
Monsieur de Bussac?...
LE BARON
Et croyez qu'il faut, monsieur, pour vous parler comme je vais le faire, que les circonstances m'y sollicitent singulièrement
PAUL
Je... je ne vous entends pas... monsieur le baron.
LE BARON
Je vais me faire eniendre, monsieur. Malgré une intimité conslanle et déjà ancienne...
DE BUSSAC, insistant.
Et déjà ancienne...
PAUL
Mais...
LE UARON.
En dépitd'une amitié qui, de mon côté seulement, je m'en aperçois trop lard, allaii jusqu'à la confiance la {dus absolue... vous nie trompiez.
PAUL
Monsieur!
L E B A II ON
Je sais luuil...
PAUL, bas ;i M. de Hussao.
Il sail :oul, mon oncle.
DE BUSSAC, de môme.
El moi aussi, mon neveu 1
LE BARON
Peut-être aurais-je quelque raison d'ôlre au moins... étonné d'en tenir la nouvelle d'un autre que de vous..
PAUL
Ilein?...
Mais, je ne veux me souvenir que des liens qui nous ont si longtemps unis et, malgré ce que tant d'autres regardcrairnl comme une offense grave, ne voir là qu'un fait banal, qu'un oubli irop fréqumt des premiers devoirs de l'amitié el qu'une preuve de plus de riiumaino ingrat'tude.
PAUL
Monsieur... (a part.) Ah! mon Dieu!
LE BARON, souriant.
Permettez-moi donc de vous féliciter...
PAUL, abasourdi.
De me féliciter...
DE DUS S A G, au baron.
Vous l'écrasez!
LE BARON
Do NOUS féliciter, dis-je, à propos de cet heureux événomcnl, el de former les vœux les plus sincères pour votre bonheur avec celle quj vous avez choisie.
PAUL, stupéiail.
Avec celle...
LE BARON
Oh I la dissimulation es>i inutile, M. le comle m'a tout dit, vous allez vous marier.
PA UL, bai à M. de Bassac
Ah ! mon oncle.
DE BUSSAC, de nifine.
Eh bien ! cela y esl-il, celle fois?
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LE BARON*
Vous allez vous marier el voici coiimc je l'apprends, monsieur, (s'attendrissant.) Vovons, Paul,qae VOUS avions-nous fail? Qu'aviez-vous à nous reprocher? D les- le?
DE BUSSAG.
Oui, dis-le! dis-le!
LE BARON, nllant à lui.
Ah! Paul!
PAUL, lui tonrnanl !o dos avec colère.
Eh! monsieur.
LE B A p. 0 N , dij^nf-menl.
Comme il vous p'aira, nioti>ieur. Malgré tout, je vous souhaite sans rancune une union en tout semblable à la mienne.
M. DE BUSSAG.
Bien !
LE BARON
El, dans le cours de votre vie, des amis qui soi 'ni toujours ce que vous avez été pour moi.
DE BUSSAC
Très-bien !
Avec plus de confiance poul-êire el de fidélité.
DE BUSSAG.
Oh! pour ie coup, c'esi trop, baron, c'< si vi.iimcnt trop; vous l'accablez, cejeune homme! Après tout, ce mariage n'csl pas encore fui. Il y a môme beaucoup de chances pour qu'il ne se fasse pas.
LE BARON
N'importe! (Apercevant Gaston et courant à lui.) Ah ! GaStOn.
SCÈNE XXII Lr,s MÊMES, GASTON
GASTON
Pincé 1
• Paul, BusTac, le baron.
• Paul, le baron, r.astoa, Bussac
LE BARON
Ah 1 mon ami, mon vi'i'ilablc ami, venez, venez, j'en ai de belles à vous apprendre.
DE BUSSAC, à pari, regardant à gauche.
Ç;^, c c>l au moins un candidat.
GASTON
Mais, baron, tout le monde s'en va, et je m'en vais, moi 1.
LE BARON, le retenant.
Un moment!
GASTON, lui montrant le salon désert.
Mais regardez donc ! vos invités sont tous partis, madame Nunez avec mon secret, et M. de Castcljac avec madame de Bryas et tous ses accessoires.
LE BARON
Venez dans mon cabinet.
GASTON
Dans votre cabinet... ah!...
LE BARON
Je vous fais juge du procédé!
GASTON, emmené de force.
11 va me faire apporter un matelas dans sa chambre, c'est sur.
Ils sorlent.
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pas un lien ! il n'y a là ni allachement, ni habitude, rien à craindre pour l'avenir.
DE BUSSAC
A démonircr, cela I
PAUL
C'est voire arrivée qui m'a surpris! j'allais rompre avec la baronne, car je ne l'aime pas et elle ne m aime pas, je
/eus jure qu'elle ne m'aime pas !
DE BUSSAC, à part.
C'est peui-êire plus vrai quM ne le croiJ.
PAUL
Et je vous le prouverai. Oh 1 je vous le prouverai Laissez-moi le temps de lui parler, de la voir, de lui dire... Tenez! donnez-moi cinq minutes, mon oncle ! cinq minutes, mon bon oncle, vous ne pouvez pas me refuser cela!
DE BUSSAC
Tu veux liquider? soit! je te les donne, pondant ce tempslà je fais faire ma contre-enquète.
PAUL
Comment?
DE BUSSAC
Ceci, me regarde. El sois sans crainte, je saurai à quoi m'en tenir dans un instant.
PAUL
Mon oncle I
DE BUSSAC, sortant.
Cmq minutes I ;
SCÈNE XXIV
PAUL, seul, très-agité, puis LA BARONNE. PAUL.
Celte fois, il n'y a plus à hésiter, je vais à elle ! j'ouvr^ le bracelet 1... Elle se recrie, je lui dis tout! je me jette à ses pieds, je la prie, je la supplie!... La voilai... pourvu qu'elle ne m'aime plus, mon Dieu! *
» La baroune, Paul
LA baronne; elle a une sortie de bnl.
Encore là, mon ami, je vous croyais pan! avec loul le monde.
Les domestiqaes ferment les portes et le store. PAUL, à part.
Je ne pui> pourtant pas, comme cela, de but on blanc...
LA BARONNE, se jetant sur Je canapé.
Ah! je suis fatiguée !
PAUL, à part.
Enveloppée ainsi, c'est encore plus difficile!
Il passe derrière* LA BARONNE *.
Qu'avoz-vous donc à tourner autour de moi?
PAUL
Moi ! je tourne autour de vous? Est-ce que je tourne autour de vous? (a part.) Est-il au bras droit ou au bras gauche?... je ne sais plus...
Autour de je ne sais qui ou quoi, mais vous tournez positivement. Vous avez quelque chose à me dire?
PAUL, galamment.
Mais, baronne ; madame, on a toujours auelque chose à vous dire !...
LA BARONNE
Alors, asseyez -vous et faites vile, je tombe de sommeil.
Elle renverse satête comme pour dormir. PAUL, à part.
Je crois qu'il est au bras droit, (ii s'assiod à sa droite.) Tenez, faut-il vous parler franchement?
Il essaye de lui prendre la main.
LA BARONNE
Une fois n'est pas coutume.
PAUL
Vous savez qu'on ne doit la v(^rité ni aux rois ni aux femmes
• La baronne. Paul.
SCÈNE VINGT-QUATRIÈME. 5i
LA BARONNE
Il faut donc qu'ils la devinent.
PAUL, lui prenant la main.
Promeltez-moi de ne point vous courroucer, promettcz-îemoi, je vous en prie, (a part.) Je crois que je le sens!...
LA BARONNE, levant le bras droit.
Ce sont les coupables qui se courroucent, or je suis sans peur et sans reproches... moi...
PAUL, à part, se levant.
Tiens! je me suis trompé. C'est au bras gauche.
LA BARONNE
El vous?...
PAUL, il passe à sa gauche, tout en parlant.
Moi de même, je vous l'affirme, et dans tout ceci, il n'y a qu'un coupable! C'est le temps.
LA BARONNE, bâillant légèrement.
Voilà que vous recommencez à tourner.
PAUL
Je m'assieds, madame, je m'assieds! (ii s'assied à sa gauche*) Uélas! oui, madame, c'est le temps, ce semeur d'oubli, dont réternilé est faite de nos inconstances et de nos adieux... (a part.) Oiî cache-t-elle son bras? (Haut.) Le temps jaloux qui ne veut pas que le bonheur s'arrête et qui déjà dans l'espérance fait germer le souvenir, (a part.) Mais elle s'endot t.
Il se penche sur elle, LA BARONNE, ouvrant les yeux.
Le souvenir, allez, allez, je vous entends.
PAUL, se rasseyant brusquement.
Eh bien! pourquoi prolonger jusqu'à la dissimulation la fausse pudeur du silence, et quand on aie courage de l'indifférence, n'avoir pas l'audace de la franchise!... (a part.) Cette
fois elle dort, (ll se met en devoir de lui enlever doucement sa sorlie
de bal. Il s'est levé.) Allez, madame, il ne faut pas le haïr, mais le plaindre, celui des deux qui le premier dégage la vérité de son voile transparent... (a part.) Ouf, !e cœur me batl (Haut.) et • Paul, la baronne.
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non moins triste que i'auire, mais plus résigné... (a pari.) Mon Dieu! qu'est-ce qui va arriver? (Hnut.) Mais plus résigné, ose
entin lui dire... (Il a enlevé la sortie de bal: le bras de la baronne aj.parall reuf d'ornement.) Al) ! il n'v eSt pIuS !
LA BARONNE, éclatant de rire.
Ail ! ah ! ah ! (Lui montrant le bracelet qu'elle tient dans la main.)
C'est cela que vous cherchez?
PAUL, stupéfait.
Eh quoi ! baronne... vous aussi, et moi qui... (ii éclate d«
rire à l'unisson.) Ah I ah ! ah I
LA BARONNE, redevenant grave et se levant.
Quand vous mariez- vous, monsieur de Bussac?
PAUL, interdit.
Quand... je... madame!...
LA BARONNE
Vous ne voulez pas me le dire, je vais le demander à votre oncle en ce cas...
PAUL
A mou oncle ! qu'allez-vous faire ?
LA BARONNE
Avouez que les représailles sont légitimes.
PAUL, se jetant à genoux).
Madame 1... je vous en supplie... (m. de Bussac parait au fond. Paul se relevant précipitamment.) Ah!...
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LA B ARO NNE , prenant à port M. da Bussac
Un mot, je vous prie, monsieur le comte.
PAUL
Elle m'aimait encore ! cette fois, je suis perdu 1
Il s'assied, accî'jlé.
GASTON, entrant, au baron qui le relient.
Adieu, baron, adieu ! (a part.) 11 est très-aimant cet hommelà, il est trop aimant !
LE BARON
Je vous reverrai bientôt, n'est-ce pas, mon cher ami I
GASTON
Bientôt, oui, bientôt !
Nous avons à causer, ne l'oubliez pas I
GASTON, à part.
Oh ! oui, le procès Rédeville, merci !
PAUL, regardant la baronne et son oncle qui causent ensemble.
Ils parlent de moi, mon oncle sourit, c'est bien cela... plus d'espoir 1
GASTON, au comte.
Vous m'attendez, n'est-ce pas, monsieur de Bussac, nous partons ensemble? (au baron.) allons, adieu!
LE BARON, le retenant par la main.
C'est-à-dire au revoir!
GASTON*, s'échappant. (Monsieur de Bussac a quitté la baronne cl vicut écouter l'entretien de Gaston et du baron).
Au revoir! au revoir! (a part.) mais c'est un lierre ! (ii revient sur ses pas.) Ah! j'y pcnso! au fait, en désespoir de cause... lui pourra me dire peut-être... Baron?
LE BARON
Mon ami!
GASTON
Vous ne connaîtriez pas d'avcnlure une dame, qui s'est égarée il y a un mois, au bal de l'Opéra, en domino bleu!
LE BARON
Il y a un mois?
* La baronne, Bussac, le baron, Gaston, Patil.
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Oui!
LE BARON
En domino bleu? mais piufailcmentl
GASTON
Vous la connaissez ?
LE BARON
Parbleu! c'csl ma femme!
GASTON, slupéfoil.
G'CSl!.. comment!.. C'esl... (Lui reprenom lo bras brusquement.)
Allons dans votre cabinei!
LE BAHON *.
Merci, mon ami, merci, maiG il est trop lard, demain, si vous pouvez venir.
GASTON
Si je!., mas demain, mais a. rùs-demain, mais tous les jours.
LE BARON, ému.
Tenez, Gasloii, vous êtes un charminl garçon. Ab ! pourquoi ne vous ai-jo pas connu plus loi ?
GASTON, lil moi donc! (ll«be «errent la main.) Ah! cY'tait cllc! (a M. do
Cùssac, qui est derrière lui.) C'était sa femme! compicncz-vous ?
DE BUSSAC
Parfaitemeul! (AUaut à Paul, qui s'est a:>si8 accablé i l'écart.) Eh
bien! mon neveu?
Eh bien! mou oncle, je suis désespéré, faites ce qu'il vous plairai.
DE BUSSAC
Eh bien! mon ami, je le donne la main de ma fille I
PAUL
Se peut-il?
* La baroune, le baroo, Gaston, Bussac, Paul.
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DE BUSSAC, haiissnnt les épaules et lui montrant lo groupe do baron, de !o boro.-îne et de Gaston.
Mais regarde donc?
LE BARON, !a niuin de Gaston dans la sienne.
Ah! Gaston! laissez-moi vous afipeler Gaston dorénavant! on est heureux, quand on perd un ami comme lui, d'en retrouver un comme vous.
PAUL
Ah! je comprends!
M. DE BUSSAC
lia la bosse de l'amitié, cet liommc-IàK«
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